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4 LE CONTEUR VAUDOIS

— Général, je puis vous affirmer que, quelques efforts que
vous fassiez, vous ne réussirez pas à découvrir un tire-bottes
dans tout le pays.

— Pas un seul
— C'est comme j'ai l'honneur de vous le dire.
~ Tartèffle
A ce moment, le jeune officier, qui s'était retiré sans bruit

pour vaquer à son service, reparut et informa le général que
son dîner était servi dans la grande salle du rez-de-chaussée

— Je ne mangerai pas, dit le général en regagnant le lit
avec le secours de son aide de camp favori.

— Mais pourtant, mon général, hasarda celui-ci...
— Je ne mangerai pas
Ceci fut articulé de telle sorte qu'il ne resta plus aux

officiers autre chose à faire qu'à se retirer silencieusement et à

s'aller mettre à table sans le commandant. Ils exécutèrent
cette manœuvre avec la régularité et l'ensemble propres à
leur nation.

Cependant l'abbé était demeuré auprès du patient. Celui-ci,
se croyant seul, grimaçait à cœur-joie et sans redouter le
Qu'en dira-t-oii f... Dès qu'il aperçutle curé dans la chambre :

— Eh bien monsieur, dit-il avec ètonnement, vous n'avez
donc pas accompagné ces messieurs

— Où donc, général
— Mais, morbleu à la salle à manger. Vous n'avez pas,

j'imagine, l'intention d'imiter mon abstinence forcée '?

— Pardonnez-moi, général ; je ne dînerai pas plus que vous
aujourd'hui.

— Souffi'iriez-vous vous-même, monsieur, fit le général avec
sympathie.

— Point physiquement, répondit l'abbé avec une dignité froide.
Le Wurtembergeois ou ne comprit pas, ou entendit mal, et

il poussa un gémissement.
— Eh bien, monsieur, puisque vous n'avez pas faim non

plus et qu'il se fait tard, imitez-moi. Laissez mes hommes et
mes officiers s'organiser comme ils l'entendront ; comptez
qu'aucun dégât ne sera fait chez vous ; retirez-vous dans votre

appartement, et dormez sur vos deux oreilles.
— C'est ce que je me propose de faire au plus vite, général.
— C'est bien dit. Bonsoir donc, monsieur.

— Bonsoir, général.
Et l'abbé prenant plusieurs chaises, les rangea bout à bout,

de façon à composer une espèce de lit de camp sur lequel il
s'étendit tout de sonlong, au grand ébahissement du général^
qui commençait à trouver les manières de son amphytrion un

peu étranges.
— Que faites-vous donc, monsieur le ministre
— Vous le voyez, général, je suis votre judicieux conseil.

— Comment cela

— Je me couche.

— Vous vous couchez

— Sans doute.
¦— Mais, permettez, je ne vous ai pas dit de vous coucher...

ici.
— Pardonnez-moi.
— Moi je vous ai dit cela

— Ne m'avez-vous pas conseillé de me coucher dans ma
chambre, à moi

— Eh oui
— Eh bien, ma chambre à moi, c'est celle que vous occupez,

et non une autre.
— En vérité
— D'ailleurs, les autres sont toutes prises par vos officiers.

Il ne me reste d'autre alternative que celle de partager cette
chambre avec vous ou de passer la nuit dans ma cour.

Le général Von Ignotus avait du bon... Quoique Wurtembergeois,

il avait du bon, et il le prouva dans cette circonstance en

prenant la chose comme il fallait la prendre.
— Soit, monsieur fit-il ; à Dieu ne plaise qu'un honnête

homme, fût-il mon ennemi, s'enrhume jamais par ma faute
Et, parlant ainsi, il défaisait vivement le lit, en retirait un

matelas, une couverture, jetait ces objets sur le plancher de la
chambre.

L'abbé le regardait faire avec ètonnement.

— Oui, monsieur, grommelait l'autre en se livrant à cette
gymnastique, puisque mes officiers n'ont pas songé à vous
réserver dans votre propre maison un endroit où vous puissiez
coucher vous-même, c'est à moi de réparer leur erreur.
Laissez-moi vos chaises, qui vous donneraient infailliblement des
torticolis et des cauchemars, et étendez-vous là-dessus. Vous y
serez moins mal à l'aise.

— Général
— Pour moi, je me sens tellement incommodé par cette maudite

chaussure, que je vous demande la permission de prendre
immédiatement du repos. (La fin au prochain numéro).

Un sergent interpelle une recrue qui tient mal
son fusil :

— Numéro trois, ne tenez pas votre fusil comme
un cierge.

La recrue change de position.
— Bon! s'écrie le sergent, maintenant vous le

tenez comme une lance.
Le conscrit se trouble de plus en plus.
Alors le sergent se met à maugréer :

— Cré nom, a-t-on jamais vu des soldats de cette
trempe Et que sera-ce subséquemment si on
continue à recruter l'armée dans le civil.

Avant le mariage. Petite confession d'un gendre
à sa belle-mère :

— Il faut que je vous avoue que je m'emporte
assez facilement et quelquefois sans raison.

— Soyez tranquille, reprend la belle-mère, tant
que je serai là, les raisons ne vous manqueront pas.

Un apprenti charron péchait dimanche dernier
sur le lac de Bret, avec un petit noie-chrétien qu'il
s'était fabriqué à la hâte et qui avait plus l'air d'une
caisse allongée que d'un bateau.

Un promeneur lui demanda : « Gomment
amarrez-vous votre bateau Dans cet endroit isolé chacun

peut s'en emparer en votre absence.

— Oh je l'attache tout simplement avec cette
corde, et puis d'ailleurs personne n'ose aller dessus.

Le mot de notre précédente charade est : coq de

clocher. La prime est échue à Mlle Marguerite
Dupont, à Lutry.

Charade.
Mon premier a sur ses faces
Nombre d'yeux noirs et luisants ;

Mon dernier se voit céans

A trois différentes places ;

Mon entier par ses grimaces,
Fait peur aux petits enfants.

Prime : 100 cartes de visite.
L. Monnet.

PIANOS GARANTIS
J.-S. G-UIŒNARD et 0e

32, Grand-Saint-Jean, Lausanne.

Pianos des premières fabriques suisses, françaises et
allemandes ; pianos système américain à cordes croisées de toute
solidité ; son magnifique. Pianos d'occasion. — Vente et location

aux conditions les plus avantageuses.
HARMONIUMS
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